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NOTICE l5: ' { 

» • 

SUR 

LA GRAMMAIRE JAPONAISE 

DU P. OYANGUREN, 
Par M. le Baron G. de HUMBOLDT. 



Le P. Oyanguren, Biscaycn de nation, ainsi que l'indique son nom , 
est l'auteur de cette grammaire imprimée à Mexico Tau 1^38. Il paraît 
s'être retiré au Mexique, après avoir été missionnaire apostolique dans le 
royaume de Cochinchine , gardien de deux couvens aux îles Philippines, 
et professeur de langue tagala (1). Sa grammaire, écrite en espagnol, 
por'e le titre suivant : 

A rte de la lengua Japona, dividido en quatro libros segun el arte de Ne- 
brixa , con algunas voces proprias de la escritura , y otras de los linguages 
de Ximo^ del Cami t y con algunas perif rases y figuras : a mayor honra 
y gloria de Dios y de la ùnmaculada concepcion de Nra. Sra. Patrona 
con este titulo del Japon , y para con mayor facilidad divulgar Nra. Sta. 
Fè Catholica en aqiiellos Reynos ddatados t compuesto por el Hermano 
Pr. Fr. Melchor Oyanguren de Santa Inès, Religioso descalzo de Nro. 
S. P. San Francisco , ex-missionero , etc. , etc. Irapresso en Mexico por 
Joseph Bernardo de Hogal. Anno de 1738. ( 200 pages in-4°.) 

(1) Le P. Oyanguren, qui prend , en tétede cet ouvrage, le titre de Ministro en 
elidioma Tagalog , a encore composé une grammaire de cette langue -, c'est du 
moins ce qu'indiquent plusieurs passages de sa grammaire japonaise , entr autres 
celui où , en faisant observer l'analogie qui existe entre le tagalais et le japonais , 
quant aux locutions fignrées , il dit , qu'il a parlé des figures en usage dans la 
langue tagala , en el tagalismo elucidado } et il y renvoie le lecteur. Nous igno- 
rons si cet ouvrage a été imprimé. ( C. L. ) 

1 
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Quoique les grammaires des PP. Alvarez, Rodriguez et Collado aient 
été publiées long-tems avant celle du P. Oyanguren, il paraît quel les étaient 
déjà très-rares au commencement du dernier siècle ; car les approbations 
qui précèdent la grammaire du P. Oyanguren , parlent de la difficulté de 
trouver des livres propres à donner une connaissance suffisante de la langue 
du Japon. Le P. Oyanguren , lui-même, dit dans sa courte préface, qu'il 
a composé sa grammaire d'après les écrits d'auteurs japonais, et l'on ne 
voit pas même qu'il ait consulté le travail du P. Rodriguez, dont il s'éloigne 
en plusieurs points importans. 

Je dois l'exemplaire que je possède de la grammaire du P. Oyanguren 
à la bonté de mon frère, qui l'a rapporté du Mexique , ainsi que les gram- 
maires et les dictionnaires d'un grand nombre de langues américaines. 
Comme M. Landresse , daus la traduction de celle du P. Rodriguez, dont 
il a enrichi la littérature orientale, ne fait aucune mention de cette gram- 
maire du P. Oyanguren, il m'a paru utile d'en donner une courte notice, 
en m'étendant seulement sur ce qui pourrait servir à faire connotlre la 
méthode de l'auteur , et conduire à quelques observations générales sur 
la langue japonaise. 

Le P. Oyanguren se dispense entièrement d'expliquer le système de ré- 
criture japonaise qu'il qualifie d'artifice du démon, ayant pour objet 
d'augmenter les peines des ministres du saint Évangile. Il suit, comme 
le titre l'indique , un système conforme à celui de la grammaire latine. Ce 
défaut est commun à tous les auteurs espagnols et portugais qui ont com- 
posé des grammaires d'idiomes asiatiques et américains. Il faut toujours 
distinguer soigneusement les formes grammaticales, telles qu'elles se trou- 
vent réellement dans la langue, de l'expression qui leur est donnée par 
l'auteur. Tout cet étalage de modes, de gérondifs, de supins et de par- 
ticipes, que l'on trouve dans les grammaires des PP. Rodriguez et Oyangu- 
ren, disparaîtrait devant une méthode adaptée au vrai génie de la langue. 

En comparant attentivement ces deux ouvrages ensemble, il est évident 
que celui de l'auteur portugais est plus complet et plus exact, mais l'autre 
fournit des éclaircissemens utiles, lorsqu'on a fait l'étude du premier.- U y 
a aussi plusieurs cas où ces deux grammaires diffèrent l'une de l'autre, et 
où une connaissance plus intime de la langue pourrait seule mettre en état 
de décider de quel côté se trouve l'erreur. 

L'usage de rattacher l'adjectif au verbe a surtout fixé mon attention^dans 
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la grammaire japonaise ( § 1 1, 55, 71 , etc. ). Il y a des langues améri- 
caines où Ton considère également l'adjectif comme lié d'une manière in- 
dissoluble au verbe être , et cette manière de voir semble naturelle à des 
nations encore peu accoutumées aux idées abstraites. L'abstraction pou- 
vant seule conduire l'esprit à se représenter l'adjectif comme existant par 
lui-même, il est naturel de se le figurer toujours comme étant attacbé à tel 
ou tel objet. Il n'est réellement rien en lui-même, il n'est que l'objet con- 
stitué de telle ou telle manière. Le P. Rodriguez explique très-bien, sous 
ce rapport, les verbes adjectifs et les différentes manières de s'en servir ; le 
P. Oyanguren n'a point aussi bien pénétré l'esprit et la nature de la lan- 
gue. Il regarde la forme du présent de ces verbes comme leur forme pri- 
mitive, et leurs radicaux comme des adverbes; et lorsqu'il parle de leur 
conjugaison, il dit que le présent de l'indicatif est leur forme primitive 
même, à laquelle il faut ajouter, par la pensée, le verbe substantif. Il mé- 
connaît par là la nature vraiment verbale de leurs désinences. D'un au h e 
côté , il établit, ce que le P. Rodriguez ne fait guère ( §. 71 bis ), la place 
différente que peuvent occuper ces verbes adjectifs, après ou avant le 
substantif. Ce dernier cas n'admet que le présent de l'indicatif, et le reste 
de la conjugaison ne peut servir que pour former une phrase où le sub- 
stantif est placé le premier. C'est ainsi que ces deux auteurs se suppléent 
l'un l'autre sur ce point essentiel de la grammaire japonaise : car si l'on 
considère attentivement ces verbes adjectifs, on les trouvera produits sous 
quatre formes différentes : i° comme radicaux; a 0 dans le présent de l'in- 
dicatif; 3° dans ce même présent, mais prives de leur voyelle finale , c'esl- 
à-dire en état de contraction , ou altérés par une permutation de lettres ; 
4° conjugués par tous les tems et modes du verbe japonais. 

Les radicaux des verbes adjectifs sont de véritables adjectifs, tels que 
nous les trouvons dans d'autres langues. 2ako , siro,fouko veulent vérita- 
blement dire haut J blanc, profond : car, joint au verbe substantif arou, 
fouko signifie : il est blanc ; et ainsi des autres. 

La définition que le P. Rodriguez ( §. 28 bis ) donne des radicaux en 
général, manque, à ce qu'il me paraît, de clarté et de précision. Cet au- 
teur dit qu'ils ne signifient rien par eux-mêmes j ce qu'il a probablement 
voulu dire, c'est seulement que, puisqu'ils n'indiquent ni mode, ni tems, 
ni personne, il est impossible de leur assigner une signification précise 
dans la phrase : car si on les considère comme des mots isolés, ils ont in-. 
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contestablement une signification réelle et constante. Au lieu d'être , 
comme le dit le P. Rodriguez, des verbes simples , ils ne sont pas du 
tout des verbes, mais le thème ou radical dont on les forme. 

Le P. Oyanguren ne s'étend pas assez sur les radicaux des verbes, mais il 
paraît en avoir mieux saisi la nature. Les mois primitifs (las voces primeras) 
de beaucoup de verbes sont, dit-il, comme des racines et des noms ( son 
como raices y nombres ) j et cette définition me semble parfaitement juste. 
Les radicaux japonais ne ressemblent point aux radicaux samskrits J ce sont 
les mots pris isolément, tel que le dictionnaire pourrait les donner, et ren- 
fermant l'idée entière du verbe, mais manquant des inflexions de la con- 
jugaison. Userait intéressant de savoir si ces radicaux sont. aussi dénués de 
toute autre forme grammaticale, ou si leurs désinences indiquent leur 
destination verbale, et s'il est permis d'appliquer les inflexions de la conju- 
gaison à tout substantif qui en est susceptible, pour en former des verbes, 
à l'instar des verbes nominaux du samskrit. Le P. Rodriguez donne bien 
les désinences des radicaux , mais plusieurs de ces désinences appartiennent 
également à des noms substantifs, tels que orne, tami, Jito, midzou et 
beaucoup d'autres. Ce qui cependant parait sûr, c'est qu'aucun radical ne 
se termine par uue consonne, et qu'il y a des substantifs qui ont cette 
désinence , quoique le nombre en soit très-limité. 

Pour en revenir aux radicaux des verbes adjectifs, ce qui constitue leur 
nature vraiment verbale, c'est que ( jj 58 n° i ), placés dans des phrases 
qui se suivent, ils prennent le tems et le mode du verbe suivant , ainsi 
que le font tous les autres radicaux. 

11 y a deux manières différentes de se servir de l'adjectif. On l'attache, 
par l'entremise d'un verbe , à son substantif, et il devient alors le der- 
nier membre d'une proposition simple (praedicatum) ; la montagne est 
haute j ou bien on le considère comme étant déjà lié au substantif, et ne 
formant avec lui qu'une seule et même partie de la proposition, une haute 
montagne s'aperçoit de loin. Les verbes adjectifs s'emploient très-uaturelle- 
ment dans le premier de ces cas. Ils abrègent la phrase et permettent de 
faire habituellement ce qui , dans d'autres langues, n'a lieu qu'à l'égard de 
certains mots, savoir : d'exprimer l'adjectif et le verbe substantif (prae- 
dicatum et copula ) par un seul mot. Toutes les langues possèdent de ces 
verbes adjectifs, comme briller pour être brillant. Il est uaturel que, dans 
ce cas, le verbe adjectif puisse être conjugué par tous les modes et tous 
les tems. 
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Mais lorsque l'idée de l'adjectif est intimement liée au substantif, 
l'intervention du verbe est contre Tordre naturel des idées, et fait deux 
propositions d'une seule. C'est pourquoi le P. Rodriguez nomme ( § i i ) 
ces phrases des phrases relatives. IVJais cette explication me semble être 
prise de nos idées grammaticales , et non pas de celles des nations qui les 
premières ont formé les langues. Takai yarna, elle est élevée la mon- 
tagne (i), nous parait une expression incohérente et peu naturelle j mais 
pour un peuple nouveau et pour ainsi dire naissant, c'est au contraire la 
plus naturelle de toutes. L'homme est d'abord frappé de la qualité de 
l'objet qu'il voit, et il s'écrie : c'est haut! et il ajoute après, pour s'expli- 
quer, la montagne. On voit par-là pourquoi, dans ce cas, le verbe adjectif 
est toujours au présent de l'indicatif ($71 bis. ). Il est même certain que 
toutes les phrases de cette nature en renferment proprement deux réunies 
en une seule, puisque la réflexion que la montagne est haute a dû précéder 
l'expression : la haute montagne. 

Étant une fois accoutumé à faire précéder l'adjectif sous la forme de 
verbe, on fait naturellement la même chose eu liant l'adjectif et le sub- 
stantif dans un même mot. Tàkayama est évidemment la même chose 
que takai yama , et ce changement est purement euphonique. Nous ne 
voyons dans ce mot que l'idée de haute montagne , et nous le regardons 
comme appartenant à la classe des mots composés qu'on nomme en sam- 
skrît, harmadharaya. Mais les Japonais y attachent encore l'idée d'être, 
ou du moins il faut qu'ils l'y aient attachée au tems de la formation de leur 
langue. 

Il aurait été sans doute plus conséquent d'employer , dans ces deux cas , 
le radical tako , qui exprime purement l'idée de hauteur ; mais la manière 
de se représenter l'adjectif comme étant attaché au substantif, dont j'ai 
parlé plus haut, a sans doute fait préférer la forme du verbe. Ces diverses 
manières de se figurer les formes grammaticales constituent une des prin- 
cipales différences des langues entr'elles. 

Le radical s'emploie, au contraire, d'une manière très-naturelle , lorsque 



(1) Voyez une construction analogue dans le chinois, Élémensde la Grammatro 
chinoise , $ 5o'i-3o5 , p. 1 15. La clé de beaucoup d'anomalies qui s'observent clans 
le système de la grammaire japonaise, se trouve dans la manière dont on a ajoute 
des signes grammaticaux aux vocables indéterminés de la langue chinoise. 

(A.-R.) 
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l'adjectif se rapporte, comme adverbe, à un verbe. La répétition des in- 
flexions verbales serait, dans ce cas, d'autant plus inutile que, lorsque deux: 
verbes se suivent , le premier semble toujours rester à la forme radicale. 

Le verbe japonais parait être , en grande partie , la combinaison du 
radical avec le verbe substantif, ou avec un verbe auxiliaire qui en tient 
lieu; car outre que les radicaux (g 28) peuvent être conjugués avec le 
verbe substantif arou, les inflexions verbales ourou, rourou , ri , reba , ha, 
ri, heri et d'autres, renferment évidemment un verbe auxiliaire. O même 
est, selon le P. Rodriguez (p. 65 ), une contraction d'orou. Je n'oserais 
cependant porter un jugement décisif sur d'autres inflexions, nommément 
sur celles de la seconde conjugaison et sur celles des verbes adjectifs. 

Mais très-souvent le verbe substantif et l'idée verbale, en tant qu'elle 
dépend de la forme grammaticale, sont simplement sous entendus. Mo- 
to me -ta est un véritable nom, celui qui a acquis; et il ne semble même 
pas différer essentiellement de motomete, qui n'e*t jamais employé que 
comme nom : c'est donc seulement le sens que lui attache celui qui parle, 
qui fait voir s'il doit être pris comme nom verbal ou comme une des per- 
sonnes du parfait. Le parfait du verbe substantif joint au participe ne 
supplée pas même à ce défaut ; car il n'est lui-même autre chose qu'un 
nom, at-ta pour ar-ta à' arou. Motomete-atta avec le pronom de la pre- 
mière personne signifie donc, traduit littéralement, je celui qui a acquis 
celui qui a été, et pour savoir que l'on doit dire j'acquis , il faut ajouter 
en pensée ce qui constitue proprement l'idée verbale , en changeant les 
participes ou noms verbaux en leur verbe fléchi. Il en est de même de 
motome-yo , motome-yo-kasi, motome-ba, motome-nou , motome-nan-da, 
mototne-nan-de-atta et d'autres inflexions qui, littéralement, veulent dire, 
acquérir~très , acquérir-très plût à Dieu, acquérir'sij acquérir-non, celui 
qui a acquis - non - celui qui a été, et non pas proprement acquiers + 
plut à Dieu que /acquière, si j'acquiers ,je n'acquiers pas , je n'acquis point, 
je n'avais point acquis. 

Les verbes japonais portent moins que ceux des autres langues le ca- 
ractère verbal, par la circonstance que leurs inflexions ne varient jamais , 
quant aux personnes (gram. de Rodr., g 26. )j car ce qui caractérise 
surtout le verbe, c'est qu'il doit toujours y avoir une personne qui y soit 
affectée, tandis que les noms ne se rapportent aux personnes que dans 
certains cas, ou sous certaines suppositions. La langue copte et plusieurs 
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langues américaines font entrer le pronom dans la composition des noms 
et du verbe , et il devient ainsi l'ame et le centre de la construction gram- 
maticale de ces langues. Il n'en est pas de mémé en japonais ; le pronom 
reste isolé, et s'ajoute simplement aux noms et aux verbes , ce qui le rend 
étranger à la formation de ces derniers. 

La place que les pronoms doivent occuper devant les personnes du verbe 
mérite encore une attention particulière. Le P. Rodriguez n'en parle point, 
et les exclut de ses thèmes de conjugaison. Le P. Oyanguren ( p. Ô9, 77) 
en donne des exemples (1), et il ajoute à la plupart de ces pronoms 
la particule no. Les pronoms du pluriel -wagarawa, sonata domowa et 
nattdatsi en sont seuls privés , et soregasi prend après lui la particule ga. 
Or , no et ga sont les particules du génitif, et servent à former les pro- 
noms possessifs : sonata-no motomourou , soregasi-ga motomourou veu- 
lent donc littéralement dire ton , mon acquérir être, et le verbe est ainsi 
entièrement traité comme un nom. substantif. Le japonais n'est pas la 
première langue dans laquelle j'ai cru trouver ce singulier phénomène. 

Je n'oserais cependant encore rien affirmer à cet égard j car, d'après 

« 

(1) Indicatif, — présent. 

Singulier. Pluriel. 

TVagano agourou , Wagarawa a gourou , 

J'offre. ' Nous offrons. 

Sonata no agourou , Sonata domowa agourou, 

Tu offres. Vous offrez. 

Arc no agourou, * Arerano agourou , 

Il offre. Ils offrent. 

INDICATIF PRÉSENT POUR LA SECONDE CONJUGAISON. 

Soregasiga yomou , je lis. 

Soresatnano yomou, votre seigneurie lit. 

Nandatsi yomou , vous ( pluriel ) User. 

PRÉTÉRIT. Wugano yoda atta , j'eus lù. 

Sonata domowo yoda atta , vous lûtes ( pluriel ): 
Areno yoda gozatta , il eût lu. 

futur. Sonatanoyomo , tu liras. 

Wagarawa yomosou , nous lirons. 

Arerano yomozourou , ils liront. ( C. L. ) 
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le P. Oyanguren (p. i 3 ), no est aussi une des particules du nominatif , 
et no et ga se rapportent également aux distinctions de rangs qui jouent 
un si grand rôle dans la langue du Japon. Il faut avouer que nos deux 
grammairiens donnent des idées bien peu claires et bien peu précises sur 
ce point important. 

Les verbes qui servent d'auxiliaires à la conjugaison arou, kare t soro 
sont évidemment les mêmes mots que les pronoms démonstratifs arou, sore, 
kare. Doit-on les prendre pour des pronoms qui sont devenus verbes 
substantifs, ou pour des verbes dont on a formé des pronoms ? Je penche- 
rais pour cette dernière opinion. Le P. Oyanguren dit positivement que 
arou (dont gozarou est sans doute un composé ; signifie aller, venir, être, 
tenir (p. 80). Il est donc probable que le pronom arou (quidam, Rodri- 
guez, p. 8a) est un nom verbal, ou plutôt que la langue emploie ce 
mot tantôt comme verbe (être), tantôt comme un pronom (celui qui est, 
un être existant ). 

On doit regretter que ce chapitre, dans lequel nos deux grammairiens 
traitent du pronom, soit précisément un des plus imparfaits et des plus 
embrouillés (1). Ware est assigné à la première personne par Rodriguez, 
et à la deuxième par Oyanguren ; waga à la deuxième par Rodriguez, et à 
la première par Oyanguren j konata à la deuxième par les deux gram- 
mairiens , et en même tems à la troisième par Rodriguez, et à la première 
par Oyanguren. 

J'ai peine à croire qu'une pareille confusion puisse réellement exister 
dans une langue quelconque. Si malgré cela, les deux autèurs avaient 
raison , la cause de cette confusion apparente pourrait se trouver dans les 
distinctions que l'étiquette établit entre les pronoms japonais. Il semble 
positif que la plupart marquent une certaine nuance de rang ; or , cela 



(1) Suivant Rodriguez, Oyanguren et Collado, warc s'emploie à la première 
comme à la seconde personne ; Collado ne fait aucune mention de wago ; mais 
il s'accorde avec les deux autres auteurs , en admettant konata comme pronom 
de la première , de la seconde et de la troisième personne ; seulement le sens 
de ce mot comme pronom de la première personne, est , dit-il , en quelque sorte 
distributif j pour ma part, quant à moi, pour ce qui me regarde : sonata est le 
mot qui lui correspond, à la deuxième personne, pour toi, pour ce qui te 
regarde. (CL.) 
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supposé, il peut très-bien se faire qu'un pronom qui, sous le rapport 
«l'inférieur à supérieur , sert à la première personne , devienne , sous le 
rapport de supérieur à inférieur, pronom de la deuxième. 

En examinant avec soin cette singularité de la langue, il m'est venu 
une idée dont j'abandonne le jugement à ceux qui pourront acquérir une 
connaissance'plus étendue du japonais. 

Il se pourrait que tous les pronoms japonais , quand même ils seraient 
assignés d'une manière fixe et stable à une des trois personnes, fussent 
proprement des pronoms de la troisième, et que l'usage seul eût introduit, 
d'après leur signification matérielle, leur emploi à la première et à la 
deuxième, tel que bhavati, en samskrit, qui sert à la deuxième personne , 
quoiqu'il soit proprement un pronom de la troisième, ou plutôt , dans son 
origine , un adjectif formé par l'affixe vatou ( Bibliothèque indienne de 
M. de Scblegel, vol. II, p. n, ia.), et tel que vous en français ,' qui 
s'emploie au singulier, quoiqu'il soit proprement un pronom du pluriel. 
De même qu'on adresse à un autre le titre de votre grandeur, on peut se 
qualifier soi-même de mon humilité; de même qu'on dit ego indignus Jeci, 
on peut, en voulant se désigner soi-même, dire indignus fecit. Si ces 
qualifications sont une fois établies parmi les personnes d'un rang différent, 
ces idées s'amalgameront et se confondront tellement avec les idées primi- 
tives des pronoms, que ce qui était originairement un substantif ou un ad- 
jectif, par lequel on désignait un inférieur ou un supérieur, deviendra un 
pronom de la première ou de la deuxième personne. 

Il faudrait, pour se convaincre de la justesse de cette assertion, con- 
naître l'étymologie des pronoms japonais, et les sources dans lesquelles 
seules il m'est permis de puiser, sont insuffisantes pour un pareil examen. 
Mais gouso , pronom de la première personne pour les bonzes {ego 
indignus, Rodriguez, p. 81), paraît être le même mot que gou, ignorant, 
(Rodriguez, Index, verbo t gou nin). Sonata, qui est regardé comme 
un des pronoms de la deuxième personne , et honata , dont j'ai parlé 
plus haut, sont aussi des adverbes de lieu (Rodriguez, p. 79, £ 72 ; 
Oyanguren, p. aa , a3) qui répondent à l'interrogatif donata. Ils veu- 
lent donc dire, comme pronoms, celui qui est ici ou là, et pourraient 
servir pour toutes les trois personnes, selon le rapport dans lequel se trouve 
celui qui les emploie (1). Ce fait m'a paru très-précieux, puisqu'il semble 

(1) Voyez la note page 8. a 
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prouver que cette confusion des deux premières personnes avec la troi- 
sième vient d'une source plus générale que des idées conventionnelles de 
rang et d'étiquette, et qu'il tient à la nature même de l'intelligence 
humaine. 

L'habitude des eufans de parler d'eux-mêmes à la troisième personne 
prouve que l'idée du moi est difficile à saisir. Celle du toi semble plus 
facile , quoiqu'elle ne le soit guère ; car , prise dans son sens rigoureux , 
elle sépare un être de tous les autres, pour le mettre en opposition avec 
celui qui parle; elle renferme ainsi l'idée du moi. L'idée abstraite du pro- 
nom, c'est-à-dire de la personne dénuée de toute autre qualité, a dû, en 
général, exiger une réflexion plus profonde. C'est pourquoi on a voulu 
soutenir que parmi les parties du discours , le pronom a été le dernier à 
se développer. Mais si on exprime la chose de cette manière , les faits 
lui sont contraires. Un grand nombre de langues de véritables sauvages 
donnent aux pronoms des développemens même étrangers aux langues 
civilisées, et toute leur organisation grammaticale repose sur le pronom* 

Il semble prouvé par là que l'homme place , par un instinct naturel , 
les idées du moi et du toi là où l'expression de la pensée l'exige , sans 
s'élever encore pour cela à leur sens rigoureux et abstrait. Mais il se pour- 
rait que dans beaucoup de langues, même peut-être dans toutes, les 
pronoms de la première et de la deuxième personne aient été , dans leur 
origine, des pronoms de la troisième, ou plutôt des substantifs ou des 
adjectifs, désignant d'une manière quelconque la personne qui parle, 
mais n'exprimant point directement le rapport opposé de celui qui parle 
et de celui à qui on adresse la parole • c'est ce qui constitue propre- 
ment la différence du moi et du toi. 

Dans la langue malaise, tous les pronoms de la première personne, à 
l'exception du seul aJîou, dont la signification parait s'être perdue , sont 
des substantifs désignant différens degrés d'humilité. Marsden, dans sa 
Grammaire malaise , observe (p. 44 ) < I ue ces pronoms devraient propre- 
ment être considérés comme étant de la troisième personne , et il ajoute 
fort judicieusement : « C'est ainsi que les parties du discours prennent 
la place l'une de l'autre, et de même que les pronoms sont qualifiés de 
substituts de noms, des noms deviennent, dans ce cas, des substituts de 
pronoms, n Le malais, comme le japonais, ne connaît qu'une seule inflexion 
du verbe pour toutes les personues du singulier et du pluriel. 
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Si je saisis bien le sens du g 5, et surtout du n° 122 de l'excellente Gram- 
maire chinoise de M. Abel-Rémusat, les pronoms simples de la première 
persoune , usités anciennement en Chine, ont fait place insensiblement aux 
formules d'humilité établies par l'étiquette. Les véritables pronoms au- 
raient donc été les premiers, et la fausseté de l'assertion du développe- 
ment lard if des pronoms serait encore prouvée par ce fait. Mais il se 
pourrait également aussi que ces premiers pronoms eussent été de vérita- 
bles substantifs (1) , et que leur signification primitive s'étant perdue avec 
le tems, on s'en fût servi comme de pronoms , qu'on eût trouvé bon plus 
tard de remplacer par des formules d'humilité. Les mêmes phénomènes 
se reproduisent dans toutes les langues , et tandis que les mots et les 
formes grammaticales restent matériellement les mêmes, l'esprit humain 



(1) Cest en chinois plus que dans tout autre idiome, c'est dans une écriture 
où se sont conservés tant de vestiges des notions qui ont été attachées aux mots, 
qu'on devait espérer de trouver quelque idée précise de la valeur primitive des 
pronoms. Les recherches étymologiques qu'on a laites à ce sujet sont loin d'avoir 
eu un résultat positif. Sous le rapport de h prononciation , il parait qu'il y eut 
d'abord, dans cet idiome, moins de variétés qu'on n'en observe aujourd'hui ; plu- 
sieurs termes qui ont à différentes époques reçu, dans l'écriture, des signes varies' 
rentrent évidemment les uns dans les autres j tels sont *o , 'ou , iu, iù , pour ln 
première personne, ni, ni, eul, Jpu, pour la seconde. 11 faudrait savoir quel est 
'le caractère dont on s'est servi d'abord pour peindre l'idée attachée à ces mots ; 
mais c'est de quoi les livres ne nous instruisent pas. Un des plus curieux est le 
caractère tseu ( soi-même )j il représente l'haleine qui s'échappe à-la- fois du 
nez et de la bouche. On s'est servi de ce signe primitif, en y répétant encore une 
fois l'image de bouche , pour indiquer qu'on parle de soi-même : mais c'est un 
signe moderne et tîépourvu d'autorité. On explique quelques-uns des caractères 
assignés aux pronoms, en y faisant remarquer une bouche , des vapeurs, une main . 
L'un des signes de la seconde personne représente, dit-on , du souffle qui s'écarte, 
apparemment en se dirigeant vers celui a qui l'on parle. Le caractère le plus 
usité pour le pronom de la première est, dit-on , formé d'une main qui tient une 
lance. Mais sans parler de l'incertitude et de l'insuffisance de ces explications , il 
faut avouer que la plupart des signes de cette espèce , même les plus anciens et 
ceux qui se trouvent dans le Chou-Ring , sont absolument rebelles à l'analyse , 
ou n'offrent que des indicateurs de sons , et par conséquent la peinture des mots 
de la langue pariie , dès-lors adoptés pour rappeler les idées de personnalité. 

(A. R. ) 
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avance , et leur attribue , par un effet de «es progrès, uu sens plus général, 
plus exact et plus abstrait j ils prennent une nature différente , en sem- 
blant rester les mêmes. 

Si, en effet, tous les pronoms japonais étaient de la troisième personne, 
le verbe n'aurait besoin que d'une seule personne, et motomourou, par 
exemple, serait, dans le sens rigoureux de la grammaire, l'inflexion de )* 
troisième personne , dans laquelle l'usage aurait établi de comprendre 
aussi la première et la deuxième , d'après la signification des adjectifs ou 
des substantifs servant de pronoms. Gela s'accorderait parfaitement avec 
ce que j'ai avancé plus haut, que les inflexions du verbe japonais ne sont 
que le radical modifié suivant les tems et les modes, et joint à un pronom 

pOSSCSSil . 

Le verbe prendrait dans cette supposition la nature du nom , ou plutôt 
le nom servirait de verbe. Cette facilité d'assigner à une partie du discours 
les fonctions d'une autre fait naître bien des réflexions sur la grammaire 
en général. Elle prouve , ce me semble , que les notions grammaticales 
résident bien plutôt dans l'esprit de celui qui parle, - que dins ce qu'on 
peut appeler le matériel du langage j or , pour apprendre à connaître le 
mécanisme des langues, il faut bien se pénétrer de l'importance de 
cette distinction. 
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ADDITIONS 

A QUELQUBS PARAGRAPHES 

i 

DE LA GRAMMAIRE DU P. RODRIGUEZ. 



S 21- ^ ES démonstratifs ano , kore t etc. (§ j5 ) servent à former 
d'autres pronoms , que Ton emploie pour indiquer les lieux et les 
espaces. Exemple. Kore fodo mode , jusqu'ici. Il y a quelques mots qui 
sont employés comme démonstratifs; par exemple , fo, et l'on dit toba, 
cette fête , pour hokono itsi : todai , cet âge ; tonen 3 cette année , etc.. 

§ 21 Aux pronoms latins idem, ipsemet, hîccine , correspondent 

les pronoms japonais sonomi , wonayii, doyen, 

Alius, alter se rendent par yono, ta, on tano ; betsi, betsino. Bet , 
betnofito , un autre, un homme différent ; cette syllabe be sert à compo- 
ser beaucoup de mots qui expriment une chose différente d'une autre, 

comme betdo , un autre chemin , betmot, autre chose , etc.. La particule 

yo s'emploie de la même manière. 

§ 23 Quiconque , quelque se rendent par taretotemo , taredo- 

mo are, tarenitomo, îdzoure; nani naritomo , quelque soit j tomokakou- 

mo , de quelle que manière que ce soit ; itsoutotemo , en quel que tems 

que ce soit. 

Quelqu'un se rend par taso ou tarezo , comme tarezo rnaittaraba , si 
quelqu'un y eût été. Niyote, signifie quelques uns. Nanigasi est l'équiva- 
lent du quidam des latins, c'est un mot honorifique dont on se sert pour 
désigner une personne sans la nommer (un tel). Tomo, joint aux verbes 
afllrmatifs, signifie quelqu'un, et joint aux verbes négatifs, personne. 

S 70 A. Les Japonais ont plusieurs mots simples, qui, quoiqu'ils 
aient une signification , ne s'emploient pas sans être composés. Ainsi kaza 
signifie vent, mais ce mot ne s'emploie pas seul, il faut le composer en lui 
ajoutant un autre mot, par exemple, kazame, éventer; kaza moukai, aller 
contre le vent; kazakagouc , lieu à l'abri du veut, etc.... Le verbe fousa- 
gouc, fbusagourou , ne s'emploie non plus jamais seul, mais on dit zasiki 
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fousagoueni , ou tokoro fousagoueni irou , occuper une place sans rien 
faire. La même chose a lieu pour les mots nen , années , yen, vertu, yona, 
chose semblable, et beaucoup d'autres, qui ne sont usités qu'en composi- 
tion avec un autre mot. 

S 70 B. Il y a beaucoup de noms composés qui ne prennent point de 
particules de cas, et particulièrement celle du génitif 5 ainsi l'on dit kawaiwo, 
poisson de rivière, pour kawano iwo y kawagoutsi, embouchure d'une 
rivière, pour hawano goutsi, etc. 

§ 7i Les adjectifs terminés par une diphtongue se placent ordi- 
nairement devant les substantifs, et ils conservent alors leur nature adjec- 
tive ; mais , lorsqu'ils viennent après, ils subissent ordinairement une con- 
traction, en prenant les différentes inflexions du verbe : comme takai 
yama, montagne élevée; kono yama watakai, cette montagne élevée , ou 
konoyama watako degozarou, cette moutagne est élevée. Kotosino rsou- 
kouriwa yo gozarou, la récolte de cette année est bonne. 

§ 72 bis . L'interrogatif de quantité se rend par namho , n an do t ou 
ikoutari, combien, et l'interrogatif de qualité par idzoureka. La particule 
îkou est fort usitée pour interroger sur la quantité, mais on ne l'emploie 
jamais seule. L'on dit, ikoutabi, combien de fois ; ikouka, combien de 
jours ; ikousamo , de combien de manières? etc.. 

Dans la langue écrite on se sert, pour interroger, de la particule ani. 

§ 75 Ma est une particule qui augmente la valeur du mot qu'elle 
précède, comme mamoukaye , très-contraire; massougouni, très-droit. Il 
en est de même de dai, ou toi, comme daisogo, grand buveur; dairikisa, 
très-fort. 

Le superlatif se rend aussi souvent par des adjectifs, des adverbes ou 
des verbes qui expriment une chose ou une qualité plus ou moins grande, 
en mettant la chose ou la personne qui surpasse au nominatif, et celle qui 
est surpassée au datif ou à l'ablatif. Nobosou kore nawo reora kinsouwo 
hikatte y \e8 femmes se couvrent de vêtemens plus riches et très-brillans ; 
dans cette phrase, c'est nawo qui exprime le superlatif. Amari, signiGe 
excès, ou amari, rou, alla, surpasser, et s'emploie pour le superlatif} 
vomme amari samoui , il fait très-froid. 

S 75 °* Sm ® n réunit quelquefois deux pronoms ensemble ; comme 
karekore, ceci et cela; katagata, celui-ci, celui-là. Korefodo, autant 
que cela, anefodo, autant que ceci. 
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Ce pronom fodo, qui signifie tel , quel, tant, quant (tan tus, quantus), 
s'emploie de plusieurs manières : comme tsikarano woyobou fodo, tant 
que je pourrai, ou tant que mes forces suffiront ; fodo fete, passer quelque 
tcms -, kono fodo, ces jours derniers; fodo tsikai, il y a peu de teins, 
nambo fodo, combien y a-t-il? ima fodo, pour le présent, etc.. (§ y3 , 
74, 93, 100). 

§ bis. On compose, avec les pronoms, beaucoup d'adverbes de 
tems et de lieu, comme atsikosi, atsisama kourousama, d'ici là; anata , 
de ce côté ; ko, de cette manière. Sorekara, soreyori, sononotsi, après 
ceci; korekara, koreyoïi, après cela ; imanotabi , cette fois; kawasouga- 
wasou , ou kawari gawari, alternativement, etc. , etc. 

CHAPITRE PREMIER. 

DES NOMS DE NOMBRE. 



§ \ " Nombres cardinaux yomi et koye. 

YOMI. KOYE. EN CniNOIS. 

Fitotsou.. . . . . Un Il», (ils) Yi. 

Foutatsou Deux Ni Eul, ni. 

Mitsou Trois San San. 

Yotsou Quatre Si Sse. 

Itsoutsou Cinq Ko Ou. 

Moutsou Six Rokou (rok). . . Lou. 

Nanatsou Sept Sitai(sils) Thsi. 

Tatsou Huit Fatsi(fats). ... P a . 

Konotsou Neuf. Kou Kieou. 

Towo Dix You Chi. 

A partir de dix, on ne se sert plus que des nombres koye, et l'on compte 
par dizaines, comme you, dix, niyou, vingt, ou deux fois dix ; sanyou , 
trente , ou trois dizaines , et ainsi de suite. 

11 Youitsi. , i4 Yousi. 

> 

11 Youni. i5. . . . . . Yougo. 

i5 Yousan. 16. . • • • • Youkoro. 
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. Fiakoutsi. 




1 1 1 




. Fiakouni , etc. 








. Fiakouyou. 




* mr* • • 




. Fiakouyoutsi 


<z 






. Nifiakou. 


f 


c* 




. Sanfiakou. 


r „ 






. Fatsiakou. 


i\ ^ 






. Son. 




ï> * . • 




. Sentei. 


a 






. NlSCD. 






10,000. . . 


. Itsiman. 








. Sen roppiakou fatsî youitsi. 



La particule tsi, placée devant quelques noms, tient lieu du nombre 
sen; tsisato , mille lieues, pour seno solo; tsïkousa , mille plantes ; mais 
c'est une locution métaphorique, et non propre. 



S 2- Nombres ordinaux. ' 

Ces nombres se composent de deux manières; la première en plaçant le 
mot dai devant les nombres cardinaux hoye; daitsi, premier, etc. La se- 
conde manière, et la pins usitée, consiste à placer, après ces mêmes nom- 
bres cardinaux, le mot ban, comme ci-dessous. 







9" 
























19-.. . . 





































J 3* & €S nombres partitifs. 

Pour exprimer ces nombres, on place d'abord le nombre le plus îort , 
dont on prend une partie, et Ton met après lui la particule bou , qui 
précède le nombre qui se partage , comme , 

Nibouitsi de deux un. Sibousan de quatre trois. 

Sanbouni de trois deux. , Gobousan de cinq trois. 
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Gobouitsi de cinq un. Youbousi «le dix quatre. 

Rokoubouni. ... de six deux. Youbourokou. . . de dix six. 
Rokoubousaa.. . . de six trois. Fatsibousi de huit 

§ jj. Nombres distributifs. 

Pour dire un ou deux, trois ou quatre, six ou sept, etc., les Japonais 
joignent ensemble les deux nombres, sans conjonction, comme sigonin , 
quatre ou cinq hommes ; nisanin , deux ou trois hommes, etc. , etc. 

Les nombres distributifs , un à un, deux à deux, de deux en deux, etc., 
s'expriment en ajoutant dzoutsou, et aie aux nombres cardinaux yomi. 

Fitotsoudzoutsou. .. de un en un. Fitotsouate. un à un. 

Foutatsoudzoutsou. de deux en deux. Foutatsouate deux à deux. 

Mitsoudzoutsou. ... de trois en trois. Mitsouate trois à trois. 

Yotsoudsoutsou.... de quatre en quatre. Yotsouate. quatre à quatre. 

Jj 5. Autres nombres cardinaux dérivés. 

Il y a deux manières de rendre les mots simple , double, triple, etc. 
La première consiste à substituer ye à la finale tsou des nombres cardi- 
naux yomi - y et la seconde à ajouter aux nombres koye , bai ou zobai 
comme fiakoubai, centuple j youbai, décuple , etc. 

Fitoye une chose simple ou Itsibay. 

Foutaye double — Nibay. 

Mitaye ■ triple. — Sanbay. 

Yotaye quadruple. . . — Sibay , etc. 

Pour une fois, deux fois, etc.. , on substitue à la finale tsou des nom- 
bres yomi, le mot tabi, qui signifie fois, mais cela n'a lieu que jusqu'à 
dix; à partir de ce nombre, on se sert des nombres k oye ; quelquefois on se 
sert de do, au lieu de tabi, comme todo, dix fois j fiakoudo, cent fois, etc. 
Fitotabi une fois. Ikoutabi ? combien de fois ? 



Foutatabi deux fois. 

Mitatabi trois fois , etc. Younitabi. .... douze fois. 

Totabi dix fois. Youkoutabi dix-neuf fois. 

Fiakouyoutabi. . . cent dix fois. 

Ces nombres deviennent ordinaux, si on leur ajoute le mot me / Jitota- 
bime, première fois; foutatabime , seconde fois; younUabime, 

3 
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fois, etc., ou bien on substitue me à Tabi. Itsibanmc, première fois, ni- 
banme, seconde fois, etc. 

Les noms sama, manière, façon , ou sina, qui a la même signification , 
placés après les nombres yonù, expriment le nombre, ou la quantité des 
sortes, manières, etc.. Ikousama, de combien de manières? On répond 
par, fitosama , ou fitosuia, d'une ; Joutas anui , ou foula s in a , de deux; 
nanasama, ou ruinas in a, de sept manières. 

Les noms de nombre se placent devant les mots auxquels ils sont joints, 
exemples : Jitokotoba, une parole ; foutakotowari , deux raisons; tokousa, 
dix plantes, etc. Lorsque le nombre est avant le mot, on lui ajoute quel- 
quefois la particule no du génitif, comme younino iro, ou iro youni, douze 
couleurs. 

§ 6* Q uana * un nombre est joint à un nom pour composer un mot, on 
syncope quelquefois une ou plusieurs lettres, comme itsigon, une sen- 
tence, mot composé de fox et de igo. Beaucoup de mots sont formés de 
cette manière; nous nous bornerons à citer les suivans. 

Rokoufaramit: on désigne de la sorte les six pratiques vertueuses, que 
les religieux japonais exigent des novices. Elles consistent dans, i° tsiye M 
le savoir; yengio, la contemplation ; frfoure, l'aumône ; 4° ninnikou , 
la patience ; 5° soyin , la pureté ; 6° soreo, l'observation de la loi, ou gikai, 
l'observance de la règle. 

Rokougin, les six objets des sensations s ces six objets sont : i* siki, le 
cœur; a° so, la voix ; 3° ko, l'odeur; 4° nd s le goût ; 5° sokou, la cause 
du toucher ; 6°/o, la cause du sens commun (i). 

RokoutsUcou, nom générique des six animaux domestiques, qui sont : 
ousi , le bœuf ou la vache ^fitsouyini , la brebis ; inou, le chien ; ouma , le 
cheval; niwatori, la poule ; inoko, le porc. 

Sangeo , autrement mitsouno wosiye , les trois lois ou doctrines des trois 
anciens sages , Kosi, Rosi, et Saka: etc. 

§ J. De l'arithmétique japonaise. 

Kazou, en japonais, signifie nombre; kazouye, ou kazoye, calcul. La 
manière de compter en usage au Japon est très-compliquée, puisqu'il y a 

(i) Cf. Colebrooke, on the Philosophy of the H indu s , dans les Transactions 
de la Société Asiatique de Londres, t. I, pag. 99. 



Digitized by Google 



SUPPLÉMENT. i 9 

des numérales pour distinguer toutes les choses. Nous allons donner ici 
les plus importantes. 

S 8- Manière de compter les jours , les mois et les années. 

■ 

Le mot ils mit si signifie jour solaire; itsinitsi sùikou sourou, travailler 
tout le jour : on voit par là que l'adjectif itsi signifie un, une, comme fito, 
et que les noms auxquels il se joint expriment l'unité : comme itsigouan, 
ou fitotsouno negai, un désir; itsigo, ou Jitotsouno waza, un ouvrage. 
Itsi itsi, chaque chose en elle-même; itsi itsini mosi jirakou, déclarer 
chaque chose en particulier. Itsiyi, ou Jitotsouno toki, une heure. 

Ikka? combien de jours ? Fijitoi, un jour; foutsouka, deux jours; mika, 
trois jours ',yokka, quatre; itsouka, cinq; mouika, six ; nanouka, sept ; 
ioka, huit; konoka, neuf; toha, dlx;fatsouka, vingt; le reste se compte 
avec les nombres chinois. Ikka, est la numérale des années, des mois, des 
lieux, des monastères et des royaumes. Issitsinitsi , ou nanouka, signifie 
la semaine. 

Pour compter les nuits, on se sert de ia, que l'on place après les nom- 
bres chinois, ou de yo , la nuit, qui se met après les nombres japonais. 
Jkkouia, ou ikkouyo? combien de nuits? llsùa, une nuit; niia, deux 
nuits, ou fitoyo , foutayo , etc. 

Ykoutsouki? combien de mois ? On se sert , pour répondre , du mot 
tsouki, qui signifie mois ou lune ; fitotsouki, un mois; foutatsouki, deux 
mois ; totsouhi, dix mois. Après dix, les mois se comptent en ajoutant gouat 
ou gouet aux nombres chinois ; youtsigouat , onze mois; younigouct , 
douze. Pour s'informer d'un mois en particulier , on se sert de nan y nan. 
gouat ? quel mois? Chez les Japonais , la lune de mars est le premier mois. 

Nan nen? combien d'années? On répond en ajoutant nen aux nombres 
chinois. Jtsinen, ninen, sanganen, yonen et non sinon, quatre ans, parce 
que ce dernier mot signifie pensée. So yonen, trois ou quatre ans ; sosiyou- 
nen, trente ou quarante ans. Pour s'informer des années ou de l'âge d'un 
homme, on se sert de ikoutatsi, ou totsini? Fatatsi, niyounen, niyouno 
tosi, tosiniyou, vingt ans. En parlant des animaux, les années se comptent 
en ajoutant soi aux nombres chinois. Jssai, nisai, sansai, etc. 

§ 9. Il y a différentes manières de compter les mesures géométriques. 
Pour les pouces, on se sert de soun, que l'on ajoute aux nombres chinois. 
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Issoun , un pouce; nisoun , d'eux ; sansoun, Irois pouces, et ainsi de 
suite jusqu'à dix qui font à peu près une palme, et que Ton exprime par 
sakou; is sakou, une palme; nissakou, deux; gossakou, cinq, qui font 
une brasse, etc. Pour les lieues, on dit itsiri, une lieue; niri, deux; sanri, 
trois ; yori et non si ri, quatre, parce que siri, signifie les fesses. Famitsi , 
une demi-lieue. 

» • 

$ \ 0 . Manière de compter les monnaies. 

Pour compter les monnaies d'or, d'argent , de cuivre ou de tout autre 
métal, on ajoute mon aux nombres chinois. Itsime, une monnaie; nimon, 
deux; sanmon, trois, etc.. Kogarie, et kinsou, signifient or. Kinsa , ou 
koganeno isago, boite d'or; kogane gousari , chaîne d'or. 

Sirokane, ou gouinsou , l'argent; gouinsen, ou sirokaneno yeni , mon- 
naie d'argent. Pour compter les monnaies d'argent, on ajoute rz>», aux 
nombres chinois, itsirin , nirin, etc. Jusqu'à dix qui s'exprime par ippoun. 
Mon , qui est la numérale commune à toutes les monnaies , se remplace 
quelquefois par mai, surtout quand il s'agit de pièces de cuivre , itsimai, 
nunai, etc.. Le mot commun à toutes les monnaies de cuivre est yeni. 
Le cuivre se dit akagane. Pour s'informer de la valeur d'une chose, on se 
sert de la particule interrogative ika. Korewa ika fodoni sourou , ou fo- 
doni ourou ? combien vaut ceci? nimon me sourou, deux pièces d'or, etc.. 
Pour compter les monnaies de dix en dix, on se sert de ippiki, dix pièces; 
nefiïd, vingt, sanbiki, trente, etc. 

§ \ \ . Des poids et des mesures. 

Masou est une mesure dont on se sert pour les solides comme pour les 
liquides ; elle se compose de dix parties, que l'on compte en ajoutant go aux 
nombres chinois. Itsigo, une partie ; nigo, sango, etc., jusqu'à la dixième 
partie qui compose un masou. Les masou se comptent en ajoutant so aux 
nombres chinois. Isso, nwo, etc. , jusqu'à dix que Ton exprime par ûf# j 
et depuis dix jusqu'à cent, itsikokou, on compte par dixaines > en ajoutant 
to, aux nombres chinois. Itto , dix mesures; nitto, vingt, etc. ; et depuis 
cent, on ajoute kokou , au lien de to , nikokou , deux cents mesures ; son- 
gokou, trois cents; yikokou, mille ; sengokou, dix mille ; Usimangokou , 
cent mille , etc.. 
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Pour les poids, c'est kin qu'on ajoute aux nombres chinois. Ikkin . une 
livre ; ni kit i , s an gin , etc. , fakkin , cent. 

Pour compter les vases , sakadzouki, et les tasses goki, qui signiûe aussi 
porcelaine, on ajoute foi aux nombres chinois. Ippai , un vase ; nijjai , 
deux; sanbai , trois; yippai, dix, etc. Pour les gouttes de liquide on 
ajoute teki aux nombres chinois, ou sidzoukou aux nombres japonais. 
Itteki , ou Jitostdzoukou , une goutte ; nitteki, ou foulas idzoukou , deux 
gouttes, etc. 

§ >f 2» -Autres manières de compter. 

Les quadrupèdes , les pièces de soie fines que l'on nomme kinou , se 
comptent comme dix pièces de monnaies : ippiki, un animal; nifiki , 
deux ; sanbïki , trois ; Roppiki , six ; fappiki , cent; sembiki, mille , etc. 

Pour les poissons, on ajoute fom aux nombres chinois. /Xro/i, fli- 
Ao/i , etc.. Fiako goyou sangon, cent cinquante-trois poissons. 

Pour compter les feuilles de papier, on ajoute may ; itsimajr, nimay, etc. 
Pour les livres, on ajoute h ou an ; ikkouan, nikouan , etc. Pour les cha- 
pitres d'un livre, on ajoute kagio, ikkagio , un chapitre ;fiakagio , cent 
chapitres, etc. La numérale des discours, des parties ou traités d'un 
livre est en; comme ippen un discours, ni/en, deux , yippen , dix: /îap- 
pen, cent \Jiakougo yippen , cent cinquante. 

Pour compter les images , les peintures, les lettres , les médecines , les 
tasses de thé, etc., on se sert de oukou, comme ippoukou, une pein- 
ture, nifoukou, etc. Pour les chaussures, on se sert de sokou ; issokou , 
une paire de souliers, nisokou, deux, etc. 

Il y a encore beaucoup d'autres numérales, telles que Jitomoukasi, qui 
sert à compter des espaces de tems de vingt-un ans chacun jjitoke, numé- 
rale des récoltes de riz, de blé, etc. , ex.Jitokcwo torou, faire une récolte, 
foutakewo torou, en faire deux, etc. \fitoto-wori , qui sert à compter les 
genres et les espèces. Itsigin , numérale des escadrons ; ikkou numérale 
des vers, des histoires, etc. Itsigiou numérale des dignités, etc., etc., etc. 
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CHAPITRE II. 

DU LANGAGE FIGURÉ. 

On trouve en japonais les mêmes figures grammaticales qu'en tagala (i). 
Les plus usitées sont les suivantes : 

i° L'enallage, dont on fait un fréquent usage en substituant une partie 
du discours à une autre j un nombre à un autre j le prétérit au présent 5 le 
présent à l'imparfait, etc.. , comme warcra mi domo, mi domora , etc. ; 
nous au lieu de je 18, 76). Kokoroni aiwo womoyeba, nanda (a) 
soganni (3) oukabou , mot à mot , lorsque la tristesse est au cœur , les 
larmes aux yeux remplissent. Darourou (4) kouni, Regnum perturbare 
( pour perturbavisse ). 

a° L'ellipse : Les Japonais font quelquefois l'ellipse du verbe être, 
exprimé par le mot gin, qui se joint aux parties du discours. Ainsi , dans 
ces exemples, yisogayoi ou waroui, cette lettre (est) bonne ou mauvaise } 
foulaiino aifaga waroui, mot à mot, ils ( sont) mal entr'eux deux, le verbe 
être est sous-entendu. 

3° Zeugma et syllepse. On fait un fréquent usage du zeugma et de la 
syllcpse j sur quoi il est bon de remarquer que , quoiqu'il n'y ait point 
de genres grammaticaux en japonais, il y en a de logique, puisque beau- 
coup de noms, qui s'emploient pour le féminin , ne sont pas en usage pour 
le masculin. Ex. tsourisourou amabitoni magouirete yabouretarou minowo 
mini matoi: en se déguisant avec les pécheurs , il vêtit un vieux manteau 
de paille. Sononotsi kiososso motpmouroutote , kouni, sato amanekou 
miariki kerou , etc. ; mot à mot, après cela, pour acquérir le lieu où il 
était, il alla visitant les royaumes et les pays dans toutes leurs parties. 

4° Archaïsme. Les japonais l'appellent teni/a (5), et l'emploient quand 

(1 Voyez la note page i re . 

(a) Namida , suivant le dictionnaire de Collado. 

(3) Yogan , ou riogan , Collado. 

(4) Midarourou. Collado. 

(5) Le P. Rodrigue» ( § 67 ) dit que les Japonais se servent du mol teni/a, 
pour designer les articles ni, wo, etc. 
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ils s'expriment d'une manière contraire aux règles grammaticales généra- 
lement reçues dans le style moderne , comme founeni norou tameni joi 
nagouigia : mot à mot, pour monter au vaisseau le tems est favorable. 

5° L'asyndeton est une figure très-commune en japonais , non-seule- 
ment pour les conjonctions, mais encore pour les particules des cas; en 
effet, quand plusieurs noms , régis parle même verbe, se suivent, la par- 
ticule ne se met qu'après le dernier ($ 88). Ex. yama, louni, ourni, 
kawa , nado wofedatsourou ; étant séparé par les montagnes, les royaumes, 
la mer et les rivières. 

6° La syncope, nommée kanak ou , a souvent lieu dans la composition 
de certains mots (g 70 ), que Ton abrège en omettant une ou plusieurs syl- 
labes, comme sori, pour kamisori. Le métaplasme est fréquemment usité 
en poésie. 

7 0 La paragoge a lieu pour beaucoup de noms simples, qui ne sont 
usités que lorsqu'ils sont joints à un autre mot ( $ 70 A), et les Japonais 
ont beaucoup de noms simples de ce genre. Ainsi , par exemple, 1 signifie 
l'estomac ; mais ce mot n'est pas usité, et il ne serait pas compris , si l'on 
ne disait inofou. Do , fois, a la même signification que tabi , mais il ne 
s'emploie jamais seul $ itsido , une fois. 

8° Les Japonais emploient quelquefois l'apocope, en retranchant, par 
exemple, des pronoms au génitif, la particule indiquant ce cas ($ g5). 
En effet , il est ordinaire de trouver des pronoms employés d'une manière 
adverbiale, et ne s accordant pas avec le substantif au génitif qu'ils pré- 
cèdent. Ex. kono wazawaiwa kano fitono tameni yetnuogia t ce travail 
est le commencement de la perte de cet homme. Dans cet exemple, kano 
s'accorde avec fitono , qui est au génitif. 

9 0 La figure que les Grecs nommaient tmèse, est en quelque sorte 
usitée chez les Japonais, lorsqu'ils coupent, par des relatifs, des mots 
qui se correspondent, comme naghinatade mouko tekiwo gonin naghi- 
fougef mot à mot, renversant avec sa lance cinq ennemis qui étaient de 
front. Naghinatade est à l'ablatif avec la postposition instrumentale de; 
kiwo ou tekiwo est tout à la fois le régime à l'accusatif et le relatif. 

(S 7 3). 
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CHAPITRE III. 

DES TROPES ET DES FIGURES DE RHÉTORIQUE. 



On trouve dans la langue japonaise toutes les figures de rhétorique en 
usage chez les latins , mais le trope le plus fréquemment usité est la 
métaphore. Ex. d'hyperbole : Rokakou tamawo tsiribamete kouden hou- 
moni sobiye keri : les maisons des grands seigneurs étaient très-brillantes , 
et si hautes qu'elles s'élevaient jusqu'aux nuages. Rwra , kinsou igoueno 
kqfowo yamano gotokouni tsoumi agouete ; il élevait comme des mon- 
tagnes de magnifiques vêtemens et d'autres objets de prix , et de ri- 
chesses. 

Exemples d'allégorie ou d'énigme. Kokono zanghen, tomber dans la 
gueule du tigre j cette locution est très-usitée, dans les allégories, pour ex- 
primer une imposture , un faux témoignage. Dokouso midarini narazou, 
façon de parler proverbiale, qui a rapport aux applaudissemens que l'on ne 
peut donner avec une seule main. Kokoubiakou fatatsouno(i) tsoukino ne- 
zoumiga kawarou gawarou sono kousano newo kabourou , les changemens 
des deux rats blanc et noir ( qui sont le jour et la nuit ) rongent la racine 
de cette plante , pour dire usent la vie. Biobouto àkioudotowa sougouna- 
reba migatatanou , façon de parler proverbiale qui dit que les paravents 
( los biobos ) et les marchands ont de la peine à rester droits. 

Exemples de la synecdoque. Kasirara midarourou, avoir les cheveux 
en désordre j kasirawo you, attacher la tête; kasira signifie téte, et il se 
dit quelquefois pour les cheveux j on prend ainsi la partie pour le tout. 

Exemple de métonymie. On prend quelquefois le contenant pour le 
contenu; commeyono nakakakikourasou kokosi, l'obscurité (le désordre) 
est dans le monde, pour le désordre est dans l'empire. 



(i) Ne faut-il pas plutôt Jbutatsou, deux? 
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CHAPITRE IV. 

DES MÉTAPHORES. ( 1 D I O T 1 S M ES. ) 



Les Japonais ont, dans leurs différons dialectes , des verbes généraux 
ou communs , qu'ils emploient dans les locutions métaphoriques et em- 
pruntées. Prenons pour exemple le verbe sourou ( faire ) , qui est le plus 
généralement usité. Il se joint à un grand nombre de radicaux , et il prend 
la signification du radical auquel il se joint, en régissant tel ou tel cas, con- 
formément au génie de la langue, et suivant le sens qu'on veut lui donner. 

Aboura yvni, tache de graisse ou d'huile. Abourayimiga sourou, se ta- 
cher d'huile ou de graisse. Akko sourou, maudire, ou akkowo fakou. 
Akouni tongia kousourou , être avancé ou enfoncé dans le mal. Agata- 
mewo sourou , regarder d'un autre côté. Aigàkarini sourou , ou 
aigàkarini kakarou, attaquer les ennemis de deux côtés en même tems. 
Arnasosokiga sourou , bruiner. Anni soi sourou, événement ( mot à mot , 
arriver ) contraire à ce que l'on pensait , ou autrement angouai , ou 
Womoino foka. Tannou sourou , ou akidarou , avoir en abondance, etc. 

Baka, faute contre la politesse. Bakawo sourou, ou you, dire ou 
faire des choses grossières j bakoujreki, ou bakoutsî, jeu de dés. Bakouyeki 
sourou, jouer. Baf arête sourou, faire quelque chose publiquement. Bai- 
dori, ou baitori, prendre par force } baidorini sourou , a la même signifi- 
cation. Ban, garde, sentinelle. Ban sourou, faire sentinelle. Ban gawari, 
changer, relever la garde. Koyagakewo sourou, dresser des tentes. Fai- 
gakou sourou , oublier ce que Ton a appris. 

Farawo sourou, ou farawo kirou, se tuer, se percer le ventre. Fasiri 
kogourawo sourou, joûter à qui court le mieux. Fedatewo sourou, diviser 
ou faire division. Gindoriwo sourou, asseoir un camp. Ginwo kato sourou, 
fortifier un camp. Tekiwo sourou, ou tekiwo nasou, devenir ennemi. 
Tedzoukourini sourou, foire une chose de ses propres mains. Tangiakou 
sourou, être livré à une chose avec passion. 

Wakedori, ration. Wakedoriwo sourou , distribuer la ration à cha» 
cun. Oun nomini sourou, engloutir, dévorer une chose. Sindai sourou, 

4 
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posséder ou gouverner à son gré. Sons s l sourou, c'est-à-dire, koubo samaye 
mairou, aller au palais du Koubo. Yasin, ou betsin, trahison ou révolte: 
yasin sourou, se préparer à la révolte. Yecki sourou, ou mosou, se ré- 
jouir, souhaiter le bonjour à quelqu'un, ou faire visite, etc. 

Le verbe you , dire, se joint à un grand nombre de radicaux, pour si- 
gnifier parler de telle ou telle manière , dire telle ou telle chose, etc., 
comme adakolo, paroles inconsidérées ou frivoles ; adakotowo you , ou 
fakou , parler d'une manière inconsidérée. Afowo you , dire des sottises. 
Fitono aisoni you , parler pour entraîner, pour gagner les bonnes grâces 
de quelqu'un. Aisomono you, parler durement. Ayarawo you, dire des 
bons mots, faire des contes. Kagouegotowo you , murmurer secrètement, 
en l'absence de quelqu'un. Fayakoutsini monowo you , dire une chose à la 
hâte. Giomokou, remarque faite par écrit. Giomozoutoo motte you, parler 
en présentant quelques remarques par écrit. Yengouenwo fakou, se 
plaindre (mot-à-mot, dire des plaintes). JVokousoko no monowo you, 

ire tout, sans rien omettre, etc. 

Le verbe iamaye, kanxayourou, kamayeta, entourer, préparer, disposer, 
s'emploie aussi métaphoriquement comme dans les exemples suivans. 
Bousowo kamayourou, être paresseux (mot-à-mot, être entouré par la 
paresse). Yokouwo kamayourou, désirer avec ardeur. Yasmwo kamayou- 
rou , se rendre coupable de trahison, trahir. Yari ( lance ) nadowo ka- 
mayete irou, se disposer à frapper avec la lance, etc. 

Nagasi, ou tsouyou, pluie d'orage. Le verbe nagasi, nagasou, naga- 
saita , signifie couler , en parlant de l'eau ou de tout autre liquide, et par 
extension on dit : sagikouwo nagasou, pleuvoir beaucoup et avec force. 
jVawo nagasou, diffamer, ou nawo koutarou, ternir, diminuer la réputa- 
tion. Asewo nagasou , suer. Namidawo nagasou, verser des larmes. Fi- 
lowo nagasou , bannir, exiler etc. 

Le verbe tate, tatsourou , lever, s'emploie métaphoriquement , comme 
quand on dit, scimonwo tatsourou, jurer j kamiwo tatsourou, laisser croî- 
tre les cheveux j iyewo tatsourou , élever des maisons; fowo tatsourou, 
élever ou publier quelque doctrine j keiseiwo tatsourou, faire le métier 
de femme publique. Nawo tatsourou, diffamer ou dire du mal de quel- 
qu'un. Farawo tatsourou, se mettre en colère. Fisawo tatsourou, se 
mettre à genoui. Towo tatsourou, fermer la porte. Sokowo tatsourou , 
donner des preuves , etc. , etc. 



Digitized by Google 



SUPPLÉMENT. a 7 

Fasiri, fasirou, fasita , couvrir , aller j et métaphoriquement , founega 
fasirou, navire qui fait voile, qui va à la voile. Siwoga fasirou, le sel 
pétille dans le feu. Kouriga fasirou, les châtaignes éclatent dans le feu. 
Tsiyeno fasitta monogia , c'est un homme fin et pénétrant. Tsiga fasirou, 
saigner, faire jaillir le sang, etc. 

Awase , awasourou, awaseta , joindre une chose à une autre. Tewo 
awasourou, élever ses mains jointes. Tsikarawo awasourou , s'aider K > 
uns les autres. Kousouriwo réunir les matériaux, composer 

une médecine. Niwatoriwo awasourou, faire combattre des coqs. Vomi 
awasourou, comparer en lisant ( § 45 ). Kami soriwo awasourou, aiguiser 
des rasoirs. Fiogouiwo awasourou , s accorder avec quelqu'un. Metomewo 
awasourou, fixer les yeux l'un sur l'autre. Yariwo awasourou, mettre la 
lance en arrêt l'un contre l'autre. 

Agari, agarou, agatta , monter, s'élever. Kiga agarou, avoir le vi- 
sage enflammé ( le sang qui monte à la téte ). Kouraini agarou, monter 
en dignité. Te, dangoui, tsoudzouni, gakoumon , houtsiga agarou, 
profiter, faire des progrès dans l'art d'écrire , de prêcher, dans l'étude des 
lettres et des langues. Foune yori agarou , sortir de la barque, débar- 
quer. Youyori agarou, sortir du bain. F ousinga agarou , achever un 
ouvrage. Tenkiya agarou , le tems se lève, seclaircit. Tsigouio yakou 
agatta , être quitte d'une redevance , d'un devoir. 

Agoue, agourou , agoueta , lever, élever. Koyewo agourou , crier, ou 
élever la voix. JVawo agourou, se faire un nom. Irowo agourou, teindre. 
Gakoumon nadono irowo, s'avancer ou faire des progrès dans la science. 
Fatamononi agourou, crucifier. Fatawo agourou, arborer un étendard. 
Tefonwo agourou, achever d'apprendre une chose , etc. 

Ai, aiwo, aiwota, quadrer, convenir. Soubiga wo, confronter une 
chose avec une autre. Kini wo, plaire. Nangouini wo, se trouver en dan- 
ger. Aiwo you , ou noaiwo you, exercer l'office de représentant , etc.. 

Ake, akourou ^ aketa, ouvrir. Mitsiwo akourou, indiquer ou ouvrir un 
chemin. Kousa monowo akourou , vider un vase. Foutawo akourou, ôter 
un couvercle. Anawo akourou, faire des caves. Yoga akourou, le jour 
commence, se lève. Ake fatsourou, ou yoga akefanarourou, le jour est 
levé. Tosi akourou, commencer une nouvelle année. Tosiga aketc, après 
avoir commencé une nouvelle année. Ake fi, le jour suivant. Ake koure; 
de jour et de nuit. Akeni narou, être teint en vermeil , etc. 
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Aki, akou, aita, ouvrir une chose. Fimaga akou, être débarrassé. 
JTokoroga aita, être vacant, dépeuplé, abandonné. Akuuu.no koulsiga 
aita , entreprendre un commerce. lye, iremono nadoga akou, quitter la 
maison, vider une botte , etc.. Aki, signifie encore l'automne. Akiga. 
tatsoû, l'automne commence. Aki, s'ennuyer , avoir du dégoût. Akou 
mode monowo kou, manger jusqu'à satiété, etc.. 

Are, arourou, eta, endommager, gâter quelque chose, lyega arourou, 
se détruire, en parlant d'une maison. Denbakouga akourou, laisser les 
champs sans culture. Ce verbe signifie encore braver, irriter quelqu'un , 
l'insulter. Ginsouga arourou , exaspérer les soldats, etc.. 

Atari, atarou, atta, heurter, choquer une chose contre une autre. 
Yoga matoni atarou, frapper le but d'une flèche. Fini atarou, se chauffer 
au feu. Fitoni kibisou atarou , maltraiter quelqu'un de paroles et d'effets. 
Korewa mini atarou , cela me regarde, me touche, etc.. 

Kakari, kakarou, kakata, se pendre, être pendu. Kagouini kakarou , 
être pendu au clou, métaphoriquement, toucher, être près d'une autre 
chose. Minikakatta, il me touche. Amega kakarou, pleuvoir sur quelque 
chose. Soregasini kakarou, demeurer pour caution. Tekini kakarou, at- 
taquer les ennemis. Wanani kakarou, tomber dans le piège. Kokoroni 
kakarou, avoir du chagrin, etc.. 

Kake , kakourou, kaketa, pendre, suspendre. Tanomiwo kakourou , 
placer son espérance, espérer en quelqu'un. Nasakewo kakourou, être 
compatissant à l'égard de quelqu'un. Fitoni mewo kakourou, favoriser 
quelqu'un. Kouyisatawo kakourou, faire une demande à quelqu'un. Fiwo 
kakourou, mettre le feu. Kanenadowo kakourou, peser de l'argent, vie. Mo- 
nowo meni kakourou , montrer quelque chose à quelqu'un. M on oui mewo 
kakourou, avoir les yeux sur une chose, la désirer. Fasiwo kakourou, taire 
un pt»nt. Mitsiwo kakourou, aller, poursuivre son chemin. No yamawo 
kakourou, courrir par monts et par vaux. Fousinwo kakourou, élever des 
doutes. Kini kakourou, augurer. Fagiwo kakourou, injurier quel- 
qu'un, etc.. 

Sasi, sasou, .s aita , désigner, montrer. Youbiwo sasou , montrer du 
doigt. Ameno fourouga gotokou yatsoubowo sasi tezo itari kerou , visant 
avec son arc l'endroit où il voulait frapper, il tira tant de flèches que 
t'était comme de la pluie. Ncwo sasou , pousser des racines. Nekiga sasou, 
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Ja fièvre vient. Todomewo sasou, achever de tuer. Siwoga sas ou , la 
mer monte , etc.. 

W okosi, wokosou, wokoita, exciter. Neittamonowo wokosou, exciter 
au sommeil. Akounenwo wokosou, avoir de mauvaises pensées. Rafiwo 
wokosou , causer du trouble. Mankiwo wokosou, s'enorgueillir. Ikariwo 
wokosou, se fâcher, etc.. 

Outsi, outsou, outta, Lattre, frapper. Kawowo outsou , donner des 
soufflets. Tekiwo outsou, f ondre sur les ennemis. Wowo outsou, faire de.s 
tresses. Katanawo outsou, faire des épées. Tawo outsou, préparer les se- 
mailles. Fiwo outsou, tirer, faire jaillir du feu. Tsouboutewo outsou, 
jeter des pierres. Ikariwo outsou , jeter l'ancre. Nagoue amiwo outsou , 
jeter des filets. Teppowo outsou, tirer un coup de fusil. Kougouiwo out- 
sou , enfoncer des clous. Sawowo outsou, mesurer les terres. Sitatsou- 
nuwo outsou, murmurer, etc.. 

Tsougoui, tsougou 3 tsougida, augmenter, réunir les choses de la même 
espèce j comme midzou , sake, aboura , nadowo tsougou, réunir l'eau, le 
▼in, l'huile. Ikiwo tsougou, se reposer, ou reprendre haleine. Inotsiwo , 
ou koubiwo tsougou , accorder la vie à quelqu'un. Yowo tsougou 9 succé- 
der à l'empire, etc.. 

Woi, wo, wota, guider, diriger, imiter. Nigourou tekiwo wo, aller 
â la poursuite des ennemis. Iemiinno atawo wo, suivre les traces des 
saints. W o signifie encore porter quelque chose sur les épaules, d'où l'on 
dit, fiakoumewo wo, devoir cent pièces de monnaie. Togawowo, être 
accusé d'un crime. Tewo wo , être blessé, etc. 

CHAPITRE V. 

DE LA POÉSIE JAPONAISE. 



Les Japonais ont différentes sortes de vers,. qu'ils nomment outa{ § i. 
lia); mais il n'y en a que six qui soient d'un fréquent usage, et, daus ce 
nombre, le genre le plus célèbre est celui des outarenka, qui se composent 
de cinq mesures, nommées renga, ou tsourane outa t du verbe tsouranc , 
tsouranourou , ranger par ordre, enfiler. Un autre geurc de poésie, dont 
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l'usage est assez commun , est celui qui est appelé si , et que l'on emploie 
pour composer des morceaux destinés à être chantes. * 
. La poésie japonaise est riche en figures, et on trouve , dans la langue , 
beaucoup de mots propres au style poétique, et qui lui appartiennent 
presque exclusivement. Nous allons en donner quelques-uns pour exemple* 
Akare-ourou , eta, être errant. — Akelatsou, commencer, paraître peu 
à peu. — Afàkeno haye, brise matinale. — Afafi, soleil du matin. — Ka- 
himagouirete , en secret. — Kareyoukoujito , homme qui se sépare d'un, 
autre. — Kojri, c'est-à-dire, fouroui tera, temple antique. — Fana go- 
romo, vêtemens de roses entrelacées. — Sasamegoto, entretien qui se 
passe en secre't. — Sodeno tàki ( pour namida), larmes. — Tadotadosii, 
aller en tâtonnant, sans savoir le chemin.— Tomùii, à la hâte. — Tomo- 
dotsiy ou tomodatsi, compagnons. — Sena , ou Wotto , mari. — Yei 9 
jro,yota, s'enivrer. — Veiwo sousoumouro, exciter à boire jusqu'à 
l'ivresse, etc. , etc. 

Les Japonais ont deux sortes de poésie (i): l'une est proprement la 
poésie chinoise, que l'on nomme si(chi), rengou ; l'autre appartient 
exclusivement aux Japonais : elle ne consiste guère qu'en distiques ; aussi 
n'ont - ils aucun poème , et ne racontent - ils en vers aucune histoire 
suivie. Le premier vers de chaque distique se nomme hamino kou. Il se 
compose de trois pieds ou mesures, qui ont, le premier, cinq syllabes, 
le second sept , et le troisième cinq. Le second vers du distique se nomme 
simono hou ,• il n'a que deux pieds de sept syllabes chacun , de sorte que 
la mesure des vers japonais est tantôt de cinq et tantôt de sept syllabes ; 
mais on ajoute quelquefois , soit par licence, soit pour plus d'élégance, 
une syllabe à l'un de ces pieds. Les syllabes o , 6 , ou , an , en , in, on, 
oun, at, et, it, ot, out, ai, ei, oi, oui, comptent quelquefois pour deux. 

11 y a deux sortes de vers japonais 5 on les désigne par les mots outa, 
renga, Uouta ne consiste proprement qu'en distiques , qui renferment 
chacun un sens entier et complet, et c'est ce qui le distingue du renga. 
Ce genre de poésie est susceptible de beaucoup d'élégance j il admet un 
grand nombre de figures, de métaphores et de jeux de mots, souvent 

(1) Les documens que ces derniers paragraphes renferment n'appartiennent 
pas à l'ouvrage du P. Oyanguren , ils sont extraits de la grammaire imprimée 
du P. Rodriguez. 
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fort équivoques : ainsi le même vers exprime souvent à-la-fois le sens 
propre et le sens figuré, comme dans l'exemple suivant : 

Wakete foukou , kaye kosa oukere, fana tomoni 
Tsirade kono fawa, nado no kourouran. 

Il est question , dans ce distique , d'une mère pleurant la mort de son 
enfant. En voici le sens littéral. « O ! vent cruel , qui n'étendant ton 
souffle que sur mes roses, les a renversées sur la terre, en laissant des 
feuilles à l'arbre I » Le sens métaphorique est celui-ci : u O ! mort cruelle, 
qui n'a frappé que mon fils, en épargnant sa triste mère ! » Dans cet 
exemple , haye veut dire mort et vent $ ho signifie arbre et fils , et fawa 
mère et feuille. 

Le mot renga a le même sens que tsourane outa, vers liés, ou dépendans 
l'un de l'autre. Les renga sont semblables aux outa , quant à la mesure et 
au nombre des syllabes qui les composent, mais ils diffèrent d'abord , en 
ce que le nombre des vers du renga est fixe, et limité le plus souvent à 
* cent et quelquefois à mille. Les renga de cent vers se nomment Jiakouin, 
et ceux de mille senkou. Les renga différent encore des outa, en ce que le 
sens de chaque vers du renga doit dépendre de celui qui le précède im- 
médiatement, ou au moins de quelque mot contenu dans ce dernier. 
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